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A L’  AGRICULTURE. 

Discours  prononcé  au  Temple  de  la 
Railbn  , 

Le  Décadi  30  Thermidor, 

Par  le  citoyen  DESCOMBELS,  Agent 
national  près  le  Diftriét  de  Touloufe. 

Pr<fenCe  du  PeilPle  * des  Repréfentans 

Dartigoeyte  & Chaudron  - Rouss au  « 


Citoyens, 

Nous  ne  devons  jamais  oublier  les  vues  politi- 
ques qui  ont  déterminé  la  Convention  à établir 
les  fêtes  décadaires  , fi  nous  ne  voulons  pas  nous 
eloigner  du  véritable  efprit  qui  doit  préfider  à 
eur  célébration:  fon  intention  ne  fut  pas  de 
remplacer  les  folennités  d’un  culte  autrefois  do- 
nunant , & qui  commence  déjà  d’être  oublié  - 
niais  elle  voyoit  qu  après  un  certain  nombre  de 
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jours  de  travail , le  repos  n’étoit  pas  moins  néce& 
faire  aux  forces  de  refprit  qu’à  celles  du  corps  5 
St  elle  a tracé  par  une  loi  ces  divisons  politiques 
du  temps , qui  dévoient  après  dix  jours  de  fatigue 
•en  deftiner  un  au  repos  St  au  délaffement.-  Elle 
voyoit  que  l’amour  de  la  patrie  eft  le  feu  1 culte 
qui  doit  dominer  dans  les  républiques  , que  ce* 
fentiment  s’enflamme  dans  les  alîemblées  publia 
ques  des  patriotes  3 St  elle  a inftitué  les  réunions 
d’amis  de  la  liberté  , qui  viennent  en  commua 
prendre  part  à fes  travaux , à fes  dangers  , à fe# 
fuccès  , jurer  de  la  défendre,  St  honorer  les  vertus 
de  ceux  qui  ont  bien  mérité  d’elle.  Toutes  les 
inftitutions  utiles  dans  la  fociété , toutes  les  idées 
propres  à élever  le  cœur  St  l’efprit,  doivent  être 
protégées  St  honorées  dans  une  république  3 St 
la  Convention  a confacré  chaque  décade  à hono- 
rer quelqu’une  de  ces  inftitutions , à rappeler 
quelqu’un  de  ces  fouvenirs  : voilà  l’efprit  dans 
lequel  nous  devons  célébrer  les  fêtes  décadaires  5 
St  quoique  la  Convention  n’ait  fait  encore  qu’in-* 
diquer  le  motif  de  ces  folennités , quoiqu’elle  n’en 
aie  pas  encore  ordonné  la  pompe  extérieure  , c’eft 
toujours  entrer  dans  fes  vues  que  de  célébrer  les 


glorieux  travaux  de  l’habitant  des  campagne^ 

La  Convention  a invite  les  artiftes , les  poètes  ^ 
à propofer  les  cérémonies  nobles  & (impies , les 
chanrs  vertueux  & patriotiques  qui  doivent  embel- 
lir la  fête  de  l’agriculture  5 mais  y aura-t-il  un  or* 
nement  plus  beau  que  la  préfence  des  vertueux 
agriculteurs,  dont  les  cheveux  blanchis  8c  le  vifage 
ferein  atteftent  les  mœurs  pures  8c  les  honora- 
bles fatigues?  que  celle  de  leurs  fidellcs  corn* 
pagnes  , qui  partagent  5c  adoucirent  leurs  tra- 
vaux 9 qui  forment  a la  patrie  des  enfans  dignes 
d’elle  , ÔC  fixent  autour  de  leurs  tranquilles  habi- 
tations le  bonheur  qui  fuit  le  tumulte  des  villes 
5c  le  défordre  des  plaifirs  ? 

Vertueux  habitans  des  campagnes  , trop  long- 
temps 1 opulence  infoîente  avoit  dédaigné  votre 
profèffion  j le  pouvoir  defpotique  favoit  oppri- 
mée , l’avidité  fifcale  l’avoit  tourmentée  : trop 
^ong-temps  la  politeffe  affeûée  des  villes  avoit  ri 
de  votre  naïve  5c  franche  (împlicité.  En  nous 
rapprochant  de  la  nature , la  Convention  nous  • 
a aufiï  rapproche  de  vous  en  proclamant  la 
vertu  , c’eft  parmi  vous  qu’elle  en  a cherché  les 
modèles- 
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Toutes  les  proférions  utiles  à la  fociété  font 
aufli  des  profeflîons  honorables  dignes  de 
l’homme  } 8t  s’il  pouvoit  y avoir  êntr’elles  quel- 
que inégalité  ? l’avantage  refteroit  à celles  qui  font 
les  plus  utiles.  Plus  un  citoyen  peut  contribuer 
au  bonheur  de  fes  femblables , plus  il  peut  four- 
nir aux  befoins  de  fes  concitoyens  , aflurer  leur 
tranquillité  , leur  donner  des  exemples  de  vertu  , 
plus  il  a des  droits  à la  reconnoiffance  , à l’eftime 
publique  , à la  bienveillance  générale.  Par  quelle 
étrange  prévention  ce  principe  fi  vrai  auroit  il 
été  fi  méconnu  ou  fi  mal  appliqué  ? par  quelle 
fatalité  les  laboureurs  & les  habitans  de  la  cam- 
pagne , cette  portion  fi,  utile  6c  fi  eflimable  de  la 
fociété  , fembloient-ils  avoir  perdu  leurs  droits  à 
la  confidération  Sc  aux  diftin&ions  honorables  ? 
Cependant  dans  la‘grande  famille  des  hommes , 
ce  font  eux  qui  font  les  aînés. 

Le  premier  befoin  de  l’homme  ef^  celui  de 
pourvoir  à fa  nourriture  \ fon  premier  travail  efl: 
celui  d’arracher  du  fein  de  la  terre  les  productions 
qu’elle  nous  offre  : aufli  c’efl:  dans  les  campagnes 
que  fe  font  établis  les  premiers  habitans  j & ces 
villes  opulentes  que  nous  occupons , ces  manu- 
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feftures  qui  doublent  les  produits  de  lïnduftrie , 
5c  rendent  les  nations  étrangères  tributaires  de 
la  France  $ ces  valtes  magalins  de  marchan- 
dées qui  fournirent  à tous  nos  délits , ces  emplois 
ü variés  de  la  fociété  qui  nous  ouvrent  tant  de 
fources  de  fortune,  préfentent  tant  d’occalions 
de  faire  valoir  les  avantages  de  la  nature  5c  de 
1 e/prit } ces  fondions  publiques  qui  font  l’objet  de 
tant  de  delîrs  5c  d ambition  , rien  de  tout  cela 
n exifteroit , li  dans  l’origine  une  famille  de 
laboureurs  n’avoit  défriché  la  terre  où  elle  s’étoit 
fixee , li  elle  n avoit  élevé  une  podérité  nom- 
breufe , li,  par  fes  travaux  journaliers,  elle  n’avoit 
augmenté  chaque  année  d’une  nouvelle  récoke  , 
les  fonds  acquis  par  les  récoltes  précédentes  , li 
elle  n avoit  pas  réuni  dans  un  petit  endroit  les 
nombreux  rejetons  qui  dévoient  leur  origine  à 
cette  première  famille , li  elle  n’avoit  fourni  à 
la  nourriture  de  tous  ceux  dont  le  travail  de- 
venoit  inutile  à la  culture  du  fol  ; rien  de  tout 
cela  ne  fubfifteroit , fi  ces  honnêtes  laboureurs, 
héritiers  immédiats  de  ces  premiers  poffeiTeiirs 
de  la  terre  , ne  continuoient  leurs  travaux  , & 
ne  tiroient  chaque  année  de  la  fource  inépuisable 
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ge  leurs  terres  •>  de  quoi  fatisfaire  à l’avidité  infa- 
tiable  de  nos  befoins  toujours  renaiffans. 

Que  font  les  grandes  villes  ? Ænon  les  colonies 
des  habitans  de  ces  mêmes  campagnes  fur  lef- 
quelles  elles  prétendoient  une  infultante  fupério- 
ricé  ? Ce  font  ces  habitans  qui  font  les  premiers 
propriétaires  > c’eft  à eux  qu’appartenoient  les  pre- 
mières richeftes  \ ils  en  feroient  encore  les  maîtres  x 
fans  les  crimes  qui  ont  en  tout  temps  ravagé  la 
furface  de  la  terre  ? détruit  fes  moifibns , difperfé 
fes  habitans , St  répandu  la  mort , la  pauvreté  , 
la  déflation  fie  l’efclavage  dans  les  mêmes  lieux 
q*e  le  travail , la  liberté  ôt  l’amour  de  fa  pro- 
priété avoient  rendu  Féconds  : ainfi  le  crime  a 
dérangé  l’ordre  de  la  nature  le  cours  ordinaire 
de  fes  lois } c’eft  à la  vertu  républicaine  à réparer 
cet  outrage  c’eft  à elle  à repeupler  les  cam«* 
pagnes  j elle  y fera  revivre  l’aifance  ? la  tranquil- 
lité , le  bonheur } elle  rendra  à fa  première  con- 
fidération  une  profeffion  honorable  dont  elle 
a toujours  été  chérie» 

Et  quelle  portion  de  la  fociété  eft  plus  féconde 
en  exemples  de  vertu  l quelle  eft  celle  qui  eft  plus 
rapprochée  de  ces  devoirs  que  la  nature  feule 
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ladique,  qui  font  une  fatisfa&ion  St  une  jouiflance- 
pouf  elle  , St  ne  coûtent  des  efforts  qu’à  l’égoifoie 
K au  froid  calcul  de  l’intérêt  perfonnel  ? Libre 
des  pafîions  qui  font  le  malheur  de  notre  vie 
& le  défordre  de  nos  mœurs ,,  éloigné  des  ocça~ 
fions  qui  en  déploient  le  germe  dangereux , ocr 
cupé  d’un  travail  dont  tous  les  jours  font  mar- 
qués- par  des  opérations  différentes  , le  laboureur 
ignore  le  plus  fouvent  les  ©rages  qui  agitent 
les  villes  } tranquille  fur  la  terre  qu’il  fertilifr 
par  fes  fueurs , il  admire  chaque  jour  le  travail 
de  la  nature  j il  voit  fe  développer  infenfîblement 
toutes  les  produ&ions  de  la  terre.  Le  printemps 
amene  les  fleurs , l’été  lui  donne  fes  fruits  êt  fa 
moifîbn  j les  travaux  de  l’automne  préparent  les  ré- 
coltes de  l’année  fuivante  7 St  les  glaces  même  de 
l’hiver  font  utiles  au  fuccès  de  fes  foins.  Il  admire, 
fans  la  comprendre  , la  marche  régulière  de  l’af- 
tre  qui  le  rappelle  chaque  jour  à fes  travaux  ^ 
il  s’étonne  des  effets  bienfaifans  de  fa  chaleur  $ 
il  le  fuit  de  l’œil  lorfqu’il  termine  pour  nous  fa 
carrière , St  laiffe  paroître  ce  nombre  immenfe 
d’étoiles  dont  fon  éclat  abforbeit  la  lumière.  Té- 
moin attentif  de  ce  bel  ordre  des  merveilles 
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de  la  nature  , il  éleve  Ton  idée  jufqu  a l'Etre 
fuprême.  qui  en  a diâé  les  lois  & le  cours  im- 
muable , & fe  livre  envers  lui  à tous  les  fentii 
mens  d’admiration  & de  reconnoiffance.  Dites- 
nous,  vertueux  agriculteurs  , (combien  de  fois  vous 
âve?  interrompu  vos  travaux,  pour  lui  rendre 
cet  hommage  ? combien  de  fois  vous  l’avez  répété 
dans  Je  fein  de  vos  familles  ? Vous  ne  parlez  jamais 
de  1 abondance  de  vos  moifîbns  , de  la  fécondité 
ce  vos  travaux  , fans  en  rendre  grâce  à l'Etre 
fuprême  qui  a réglé  l’ordre  des  faifons  leur 
influence  fur  les  productions  de  la  terre. 

Eh  quoi  î penferiez-vous  donc  que  cet  hom- 
mage fi  vrai , fi  profondément  gravé  dans  nos 
cœurs  ? lui  foit  moins  agréable,  parce  qu’il  eft 
moins  folennel  ? Penferiez-vous  en  avoir  moins 
bien  acquitte  la  dette  de  tout  homme  envers 
lui,  parce  que  c’efl  dans  les  champs,  fur  votre 
charrue , au  milieu  de  vos  travaux  que  vous 
favez  acquittée  ? Et  qu’avez-vous  befoin  de 
prêtres  pour  lui  adreffer  vos  vœux  ? Ils 
font  plus  purs  quand  ils  lui  font  offerts  par 
vous-mêmes  , quand  ils  lui  font  offerts  dans  fon 
temple  univerfel , fous  la  voûte  même  du  ciel  * 


'que!  prêtre  lui  feroit  plus  agréable  que 
le  vieillard  vertueux  entouré  de  la  famille 
nombreufe  qu’il  a élevée , qu’il  laiffe  héritière 
de  fes  exemples  Ôt  de  fes  leçons.  Renoncez  donc 
à ces  hommes  inutiles  ou  dangereux , qui  n éta- 
blirent ■ que  fpr  l’erreur  & la  fuperftition  les 
droits  qu’ils  ufurpent  à votre  confiance.  Quelles 
terreurs  ridicules  vous  feroient  regreter  leur  mi- 
nifiere , lorfque  le  cours  ordinaire  de  la  nature  9 
ou  quelque  accident  fépare  l’ame  immortelle  du 
corps  auquel  elle  efi:  unie  ? La  douleur  ? les 
regrets  ne  peuvent  être  que  pour  les  parens  9 
les  amis  qui  vous  furvivent  } quelle  inquiétude 
doit-il  refter  à celui  dont  les  mœurs  ont  toujours 
été  pures  > dont  la  vie  a été  confacrée  à la  pratique 
de  tous  les  devoirs  de  l’homme. 

C’efi:  dans  les  campagnes  , c’eft  parmi  leurs 
(impies  habitans  que  ces  devoirs  t font  mieux 
connus,  &C  plus  fidellement  pratiqués.  C’efi:  là 
què  le  citoyen  formé  dès  l’enfance  à • aimer  le 
travail  , contracte  l’habitude  de  cette  heureufe 
difpofition  , qui  double  les  forces  de  l’homme  5 
l’endurcit  aux  fatigues  , 5c  l’infiruit  à ne  rien  crain 
dre  que  l’oifiveté  , le  plus  impolitique  5c  le  plus 
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dangereux  des  vices.  C’efl  là  qu’un  repas 
frugal  répare  les  forces  épuifées  par  le  tra- 
vail , loin  de  les  énerver  comme  nos  banquets 
fomptueux  3 5c  dans  les  jours  où  l’amitié  , la  con- 
fiance , I’hofpitaiité  réunilfent  des  familles  à une 
table  nombreufe  ? la  joie  franche  qui  préfîde  à 
ces  repas  , la  frugalité  généreufe  qui  en  diéle 
l’ordonnance  , les  rend  de  vraies  fêtes  civiques 
& non  des  orgies  voluptueufes.  C’eft  là  que  la 
bonne  foi  préfîde  à tous  les  traités,  que  la  pro- 
bité fevere  les  exécute  j c’eftlà  que  la  mere  de 
famille  fe  livre  avec  confiance  Sc  avec  plaifir  à 
tous  les  foins  domeftiques  } c’efl:  là  qu’elle  faic 
le  bonheur  de  i epoux  qu’elle  a choifi  , qu  elle 
éleve  avec  foin  les  enfans  qu’elle  a donnés  à la 
patrie , qu’elle  embellit  fa  vie  privée  par  la  réu- 
nion de  toutes  les  vertus  qui  affurent  le  bonheur  5 
c efl  là  que  1 hofpitalité  généreufe  partage  avec 
le  voyageur  les  richeffes  champêtres  que  le  tra- 
vail lui  a acquifes  } c’efl:  là  que  l’humanité  tend 
une  main  fecourablc  au  malheureux  , foulage 
& prévient  fes  befoins , le  confole  dans  l’in- 
fortune 5c  le  foutient  dans  les  infirmités  de  la 
vieillefie  $ ç eft  là  enfin  que  la  patrie  trouve  de# 
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braves  défenfeurs  qui  combattent  pour  elle,  qui 
s’animent  à fa  voix  d’une  ardeur  guerrier*  , qui 
volent  au  combat  avec  l’enthoufiafme  de  la  vertu 
& de  l’honneur,  St  n’en  reviennent  qu’en  rame- 
nant la  viftoire.  Habitans  des  villes , c’eft  là  que 
nous  trouvons  des  leçons  St  des  modèles  : pour- 
quoi donc  oferions-nous  les  calomnier  ? N’accu- 
fons  pas  les  habitans  des  campagnes  des  vices 
que  fouvent  la  malignité  , & quelquefois  auffi 
une  injufte  févérité  fe  plaît  à reprocher  à quel- 
ques-uns d’eux  * ces  vices  font  les  trilles  relies  de 
l’ignorance  dont  un  gouvernement  perfide  voulut 
les  envelopper  ; ce  font  les  fuites  funeltes  du  joug 
d’efclavage  qu’il  avoit  appefauti  fur  eux.  Deiti- 
nés  à la  vertu  par  la  nature  feule , formés  à fa 
pratique  par  les  occupations  habituelles  de  leur 
vie  , il  ne  leur  manque  que  les  lumières  pour 
en  diftinguer  toujours  les  devoirs-,  St  le  défaut 
d’inftru&ion  fut  la  faute  du  gouvernement , Se 
non  le  tort  de  leurs  confciences. 

Refpeâables  agriculteurs , c’eft  à la  révolution 
que  vous  devez  les  premiers  bienfaits  qui  vous 
ont  rendu  à l’égalité  civile  , à la  jouiffance  de 
de  tous  les  droits  que  vous  a donné  la  nature  , 
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& que  des  lois  fages  doivent  vous  conferver. 
Vous  étiez  accablés  par  le  poids  de  la  féodalité  ; 
des  redevances  onéreufes  vous  ôtoient  le  produit 
de  vos  travaux,  des  fervitudes  injuftes  en  alté- 
roient  la  jouifiance  : la  loi  les  a éteintes.  Les 
prêtres  s’étoient  appropriés  une  partie  de  vos 
récoltes  pour  prix  des  itiutiles  fêrvices  qu’ils  vous 
offroient  5 aujourd’hui  vous  moiffonnez  feuls  dans 
les  champs  que  vous  enfemencez.  Ces  champs 
étoient  ravagés  par  des  animaux  voraces  , Sc  dont 
la  vie  etoit  en  quelque  forte  mieux  protégée  par 
les  lois  que  la  vôtre  même  ; aujourd’hui  vous 
ne  connoiflez  plus  d’enpemis  qui  puilTent  impu- 
nément dévafter  vos  propriétés.  D’avides  finan- 
ciers vous  arrachoient  l’impôt  avec  rigueur , & le 
furchargeoient  encore  de  ce  que  leur  ingénieufe 
cupidité  pouvoir  y ajouter  -,  ils  ont  porté  la  peine 
de  leurs  concullions  , 8c  les  contributions  que 
letat  exige  de  vous  aujourd’hui  , entrent  en 
entier  dans  le  tréfor  de  la  république,  d'ou 
ehes  ne  fortent  plus  que  pour  les  dépenfes  utiles 
à fon  entretien.  Vous  ne  connoilhez  l’état  donc 
vous  faifiez  partie  , que  par  les  impôts  qu'il  vous 
demandait , par  les  corvées  qu’il  exigéoitds  vous , 
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par  les  lois  que  fes  délégués  vous  donnoient  -, 
aujourd’hui , chaque  village  forme  une  petite  fa- 
mille, qui  a fes  officiers  publics,  fes  droits, 
& fa  part  dans  les  droits  de  la  grande  famille. 
Le  gouvernement  ancien  ne  fongeoit  à vous  que 
pour  vous  arracher  quelque  chofe  du  produit  de 
vos  fueurs  la  république  ne  voit  en  vous  que 
des  en  fan  s dont  elle  veut  ahurer  le  bonheur 
par  des  reglemens  fages , par  des  inhibitions 

utiles. 

Voilà  les  fruits  que  vous  avez  retirés  de  la 
révolution  \ c etoit  déjà  beaucoup  pour  votre 
avantage  & le  rétabîiffement  des  droits  qui  vous 
avoient  été  enlevés.  Ce  n’eh  pas  encore  là  tout  ce 
qu’elle  médite  pour  vqus  } ce  n’eh  pas  feulement 
la  propriété  qu’elle  veut  vous  affiurer  , c eh  la 
confédération  que  mérite  votre  profeflion  utile  5 
c’eft  tous  les  encouragemens  qui  peuvent  la  faire 
aimer,  la  faire  embraffier  avec  le  même  empref- 
fement  qui  eh  quelquefois  prohitué  à des  arts 
frivoles.  Déjà  les  comités  de  la  Convention  lui 
ont  propofé  de  déclarer  que  l’agriculture , chez 
un  peuple  libre , eh  le  premier  des  arts  *,  de 
récorapenfer  , par  des  prix  annuels , la  vertu , 
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le  travail,  l’habileté;  d’admettre anffi  à l’honneur 
d’avoir  des  ftatues  dans  le  lieu  de  Ces  féances, 
les  hommes  dont  le  mérite  a été  de  fervir  l’agri- 
culture  , & de  lui  confacrer  leurs  talens  8c  leurs 
lumières.  Us  lui  ont  propofé  de  fufpendre  à la 
vouie  du  temple  des  lois , comme  une  décora- 
tion aflortie  aux  emblèmes  de  la  liberté  , la  char- 
rue qui  a tracé  vos  pénibles  filions  ; de  donner 
aux  généraux  qui  ont  fauvé  la  patrie  , aux  fol- 
<3ats  qui  ont  bien  mérité  d’elle  , des  terres  à 
cultiver,  en  récompcnfe  de  leurs  fervices,  afin 
que  les  mêmes  mains  accoutumées  à manier 
1 epee  pour  la  défendre , fe  forment  auflî  à ma- 
nier les  inftrumens  de  labourage  pour  la 
nourrir. 

La  Convention  a reçu  toutes  ces  profitions  ; 
elle  les  a accueillies  avec  les  applaudiflemens 
qu  excitent  toutes  les  vues  utiles  qui  lui  font  offer- 
tes , 5c  fes  premiers  regards  ne  Ce  fixeront  fur 
vous  que  pour  vous  en  affiner  l’effet. 

Citoyens  des  campagnes  , vous  avez  acquis  une 
patrie  ; elle  vous  a rendu  la  fureté , la  propriété  , 

1 honneur  ; que  votre  cœur  fe  forme  donc  à en 
chérir  les  lois  ; qu’en  penfant  à elle  , il  fente  fe 


i 15  ) 

développer  les  fentimens  de  reconnoiflance  & de 
dévouement  que  lui  doit  tout  bon  citoyen.  Re- 
pofez-vous  avec  confiance  fur  les  foins  généreux 
qu  elle  prend  de  vous  ; repouffez  les  fuggeftions 
perfides  par  lefquelles  on  voudroit  vous  égarer  ; 
venez  fouvent  dans  ces  jours  coniacres  au  repos 
du  travail  & aux  fêtes  civiques,  venez  au  mi- 
lieu  de  vos  freres  des  villes  prendre  part  aux  Suc- 
cès de  la  république  , 8C  vous  réjouir  de  feâ 
triomphes  5 vous  y trouverez  l’amitié  , la  con- 
fiance, la  confidé  ration.  Rompez  cette  barrière 
politique  que  le  defpotifme  etablifïbit  entre  les 
villes  5c  les  campagnes.  Quelle  différence  peut- 
il  exifter  entre  les  enfans  d’une  même  famille  l 
Ces  communications  fréquentes  établiront  en- 
tre nous  un  échange  de  fervices  réciproques  , 
vous  trouverez  parmi  nous  des  lumières,  vous  nous 
donnerez  l’exemple  de  vos  vertus , vous  appren- 
drez parmi  nous  les  détails  des  combats  8c  des 
viéfoires  de  la  république  $ vous  nous  direz  com- 
ment vous  formez  à la  patrie  des  enfans  capa- 
bles de  la  défendre  * nous  vous  inftruirons  des 
travaux  de  la  Convention  pour  le  bonheur  du 
peuple  , vous  nous  direz  comment  le  cœur  de 


vos  enrans  eit  forme  par  vous  à la  reconnoiffance 
des  bienfaits  qu’elle  leur  procure. 

Vous  irez  reporter  à vos  concitoyens  le 
des  témoignages  d’afftôion 
parmi  nous 


récit 

que  vous  aurez  eu 
; vous  leur  direz  qu’ils  doivent  comp- 
ter parmi  nous  autant  de  freres  8c  d’amis  que 
de  bons  citoyens  ; vous  leur  parlerez  de  la  mere 
commune**  la  patrie  , dont  les  yeux  font  ouverts 
fans  ceffe  fur  eux  ; vous  leur  apprendrez  à ne 
prononcer  fon  nom  qu  avec  des  fentimens  d’a- 
mour & de  reconnoiffance  * 8c  vous  aurez  bien 
mérité  d elle  , en  lui  confervant  des  citoyens  fidel- 
les  dignes  de  la  liberté  , & de  tous  les  droits 
dont  elle  leur  a rendu  l’ufane. 


